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RELATION de ce qui s'est passé au Siège de 
Québec, et de la prise du Canada ; par une 
Religieuse de l'Hôpital Général de Québec : 
adressée à une Communauté de son Ordre 
en France. 

M e s T r è s R é v é r e n d e s M è r e s , 

C o m m e nos Const i tut ions nous obligent de consulter 
les Maisons de notre Concrrégation sur les difficultés 
qui pourraient y na î t re , et par là empêche r les progrès 
de notre Saint Inst i tut , elles vous doivent donner le 
môme droit , j e pense, quand il s 'agit de l'édifier. L e 
r éc i t simple que je vais vous faire de ce qui s'est passé 
depuis l ' année 1755 , que les Anglais se sont déterminas 
à met t re tout en œuvre pour s 'emparer de cette Colonie ; 
la part que nous y avons eue par les t ravaux immenses 
que cela nous a p rocu ré s , en seront l'objet. L ' incendie 
que nos M è r e s de Québec viennent d'essuyer ne leur 
pe rmet tan t plus de se charger des malades, Mr . Bigot, 
In tendant de ce P a y s , nous proposa de les recevoir dans 
notre Hôpital ; ce que nous acceptâmes avec plaisir, 
dans le dés i r de rendre service, et de remplir avec z è l e 
les devoirs de notre vocation. E l l e s ne tardèrent pas h 
se met t re en œuvre . Sa Majesté, a t tent ive aux besoins 
de ses sujets et instruite des préparat i fs que faisait 
l 'Ang l a i s , ne manqua pas d 'envoyer au secours do ce 
pays des vaisseaux en nombre, chargés de munitions et 
do v ivres dont il é ta i t tout à fait dépou rvu , et plusieurs 
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rég iments qui composaient de bonnes troupes que l 'on 
débarqua hors d 'état de servir, puisque l 'on en perdi t 
un grand nombre. Ils étaient infectés de mauvaises 
l ièvres. Ils furent tous apportés , officiers et soldats, 
dans notre Hôpital qui ne fut pas capable do les contenir , 
il fallut en remplir les l ieux les plus réguliers de no t re 
Maison ; nous fûmes obligées de les mettre jusque dans 
l 'Egl i se , avec la permission de feu Mgr . de Pontbr iand , 
notre illustre P r é l a t , à qui nous devons le témoignage 
d 'un zè le et d 'une charité immenses , ayant voulu 
par tager avec les Aumôniers les t r avaux de leurs fonc­
tions, passant les jours entiers à leur administrer les 
sacrements , e( prodiguant sa vie an milieu de l ' infection 
qu'i l ne pouvait évi ter ; ce qui a contr ibué à a l t é re r sa 
santé et à abréger des jours que nous aurions souhai té 
bien longs. 11 eut la douleur d 'y perdre quatre A u m ô ­
niers qu ' i l assista lui-même, que la contagion et le 
mauvais air qu ' i l s respiraient auprès des malades nous 
enleva en très peu de jours. S a chari té ne fut pas 
moins grande, pour son troupeau c h é r i . L ' accab lemen t 
nu il nous vit, loucha son grand c œ u r ; la perte de d ix 
de nos plus jeunes Religieuses, lui fut sensible ; il les 
vit cependant mourir avec consolation. E l l e s deman­
dèren t au Seigneur d ' ê t re des vict imes capables d 'appai -
ser son courroux ; mais ce n'était encore qu 'une ébauche 
du calice qui nous étai t p réparé . Ce t te perte nous mit 
hors d'état de pouvoir secourir seules tout les endroi ts 
qu'occupaient les malades. Le Saint Evoque nous fit 
venir dix Iteligicuses de l 'Hote l -Dieu de Q u é b e c , qui 
pleines de l 'esprit do leur vocation nous ont édifiées 
par leur régulari té et secourues avec un zè le infatigable, 
tant de jour que de nuit , à tous les services qu ' i l fallait 
rendre aux malades. Notre reconnaissance n ' a fait 
qu 'augmenter pour cotte Communau té , et renouvele r 
le désir que nous avons toujours eu de bien vivre avec 
elle. La pauvreté de notre Maison ne nous a pas permis , 
a la perte de la leur , de faire pour elles tout ce que 
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nous aurions souhaité : le peu que nous leur avons 
donné a é t é d 'un grand cœur . 

Revenons , mes chères M è r e s , à vous l'aire un petit 
détail d 'une guerre et d 'une captivité «pie nos péchés 
nous ont at t i rées . Le Cie l , jusqu'ici i'avoralile à nos 
vrtnix, nous avait p réservées plusieurs l'ois. La Très -
Sainte Vie rge , patronne de ce pays, avait renversé 
les chariots de 1-Mihraon et fait passer nos vaisseaux à la 
vue de nos ennemis , sans craindre les (lots ni la tempête 
qui n 'é ta ient exci tés que pour eux ; mais notre peu de 
reconnaissance ne nous a pas mér i t é la continuation de 
sa protection. Nous en jouissions encore aux premières 
at taques que nous ont faites nos ennemis ; partout où ils 
ont paru , ils ont é t é bat tus et repousses avec perle 

considérable des leurs. La prise de T , 
du fort St . George et de plusieurs autres que nous avons 
pris sur eux, en sont, la preuve. L e s victoires que 
nous avons remportées h la Helle Riv iè re et à Carillon 
étaient des plus glorieuses ; nos guerr iers revinrent 
chargés de l au r i e r s ; ils n'en firent peut-être pas 1 hom­
mage au Dieu des a rmées , à qui ils les devaient : car 
elles tenaient du miracle ; leur petit nombre, .sans le 
secours du Ciel , L 'aura i t pu les leur donner si complètes. 
P o u r lors, désespérant de nous vaincre, la honte de 
reculer leur lit prendre la résolution d 'a rmer une (lotte 
formidable, munie de toute l 'artillerie que l 'Enfer a 
inventée pour la destruction du genre h u m a i n ; ils 
arborèrent le pavillon Angla i s à la rade de Québec , le 
24 Mai , 1 7 5 0 * ; nos t roupes et nos milices descendi­
rent à la nouvelle de leur a r r ivée . M. M . nos (géné­
raux laissèrent des garnisons dans les postes avancés , 
que nous avions en grand nombre , au dessus de Mont-

t Du fort de Cltautt^an probablement. 
* Erreur—Le 26 Juin, 1759 , ta première Division (le l'F.seadre 

Anglaise jeta l'ancre vis-à-vis l 'K»lise de St. Laurent, de l'Ile d'Orléans, 
l .e 1er. Juillet suivant, plusieurs Frégates punirent à la vue de Québec j 
et ce ne fui que le 4 du m ô m e mois , que toute l 'Escadre se trouv» 
mouillée à l'cnlrtfc du Bassin. 
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réa l , pour empêcher la jonction de leurs a r m é e s de 
terre que l'on disait en marche par Orange . -Nos 
G é n é r a u x ne manquèren t pas de s 'emparer de tous les 
endroits où ils pouvaient faire des descentes, mais il 
fut impossible de les garder tous. La maladie que nos 
troupes avaient essuyée à leur a r r ivée de l ' anc ienne 
F iance , et les pertes que nous avons faites en d e u x ou 
trois actions que nous sortions d 'avoir avec eux, quo ique 
vainqueurs , nous avaient fait perdre bien du monde . 
11 fallut abandonner la Pointe de L é v i qui donne d i rec­
tement sur Québec . Ils s'en emparè ren t , et y d re s sè ­
rent leurs bntteries ; ils commencèren t à faire jouer lo 
24 Jui l le t , de façon à faire trembler toutes nos pauvres 
Communautés de filles. 

La Révérende Mère de Sr. H é l è n e , supérieure des 
Hospi tal ières , nous écr ivi t le môme jour, et nous 
M i p p l i a du vouloir bien la recevoir avec toutes ses filles. 
Quoique nous ne puissions douter a ne notre Maison 
s'allait remplir de tous les blessés du siège, nous 
roçiimes à bras ouver ts nos chères S œ u r s de Q u é b e c . 
Les larmes que nous versâmes et la tendresse que nous 
leur témoignâmes leur firent voir quo nous é t ions 
charmées de partager avec elles le peu qui nous restai t . 
N o u s leur donnâmes, nos chambres pour les mettre plus 
à leur aise, et nous nous mîmes dans les dortoirs . 
Nous ne fûmes pas longtemps sans déloger encore . 
Le lendemain, à s ix heures du soir, nous vîmes dans 
nos prairies les R é v é r e n d e s M è r e s Ursul ines qui vin­
rent à pied, saisies de frayeur q u e les bombes e t les 
boulets qui avaient percé en plusieurs endroits leurs 
murai l les , leur avaient donnée ; il fallut trouver place 
pour trente et quelques filles que nous ne reçûmes avec 
pas moins de tendresse et d'aflfoction que nous a v i o n s 
reçu nos chères Hospitalières. ' 

l 'our lors, il fallut c h e r c h e r a nous loger ; on ava i t 
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fait monter, à l'arrivée de la flotte ennemie, dans lest 
Villes de Montréal et des Trois-Ilivières, toutes les, 
familles de distinction, marchandes et bourgeoises, en 
état de se soutenir par elles-mêmes, et par là débw* 
tasser la Ville de tout ce qui pourrait lui être à charg» 
pendant le siège. Plusieurs de nos familles et d'autres 
à qui nous ne pouvions refuser, demandèrent 'à se-
retirer chez nous, se trouvant plus à portée de secourir 
leurs maris et leurs entants blessés. Il fallut encore 
trouver place pour eux. Comme notre Maison était 
bots de la portée de l'artillerie ennemie, le pauvre 
peuple de Québec ne manqua pas de s'y: réfugier} 
toutes les dépendances en furent remplies, maison 
domestique, étable, grange et tout ce qui s'en Suit ; 
les greniers même, malgré les fréquentes lessives que 
nous étions obligées de faire continuellement pour les 
blessés, étaient pleins des grabats de ces pauvre» 
malheureux. 

L'unique consolation que nous goûtions était celle 
do voir presque tous les jours, quoique mourant, Mgr» 
notre Evoque, venir nous exhorter et nous encourager 
à ne nous point relâcher dans nos t r a v a u x , . . . on 
l'avait engagé à so retirer de sa Capitale, l 'Evêché et 
la Cathédrale étant presque réduits en cendres. 11 ne 
voulut jamais se retirer d'auprès de son troupeau tant 
qu'il eut l'espérance de le sauver ; il se logea chez le 
Curé de Charlesbourg, aune lieue de Québec; it 
permit aux Aumôniers, que nous avions en DOBlhie»-
de dire la Sainte Messe dans notre Cœur, l 'Eglise, 
étant occupée par les blessés. Tout le peuple des 
environs, qui n'avait plus d'autres ressources pour le 
spirituel, y assistait avec nous, ce qui faisait que nous 
avions grande peine a y trouver place aux heures des­
tinées pour l'office. Nous y trouvions (â peine) la 
facilité pour nous y ranger; c'était le seul endroit que 
nous avions de vuide. Nous eûmes la consolation d'jç 
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réc i ter l'office, tant que dura le siège, les Ursu l ines 
d 'un coté et les Hospital ières de l ' au t re , sans q u e ce la 
préjudiciât aux services qu'i l fallait rendre jour et nui t 
aux malades. Le seul temps de notre repos é ta i t celui 
de l'ollicc divin, encore etait-il bien interrompu par le 
bruit des bombes et des boulets, toujours dans la c ra in te 
que l 'ennemi les dir igeât sur notre Maison. L e s pots-
à-feu et les boulets rouges saisissaient de frayeur cel les 
qui veillaient. E l les avaient la douleur de voir r édu i r e 
en cendres les maisons de nos citoyens ; plusieurs de 
nos proches s'y t rouvaient intéressés ; il y en eut , dans 
une seule nuit , à In Basse-ville, plus de 50 des plus 
magnifiques. Les voûtes où l 'on avai t enfermé les 
marchandises, et ce que l'on avai t de plus p r é c i e u x , 
ne lurent point à l 'abri du feu. D a n s cet affreux 
incendie, nous n 'av ions pour nous y opposer q u e les 
gémissements et les larmes que nous répandions au 
pied des autels dans des moments que nos p a u v r e s 
blessés nous donnaient . 

Vous avions, avec cela, [dus d 'un ennemi en tê te ; 
la lamine, toujours inséparable de la gue r re , nous 
menaçait de nous réduire aux ex t r émi té s . P l u s de 
six cenls personnes dans notre Maison et aux env i rons 
pnttagaient avec nous le peu de vivres qu 'on nous 
faisait passer des magasins du R o i , qui é ta ient à la 
veille d'en manquer pour nos t roupes . Au milieu do 
eette désolation, le Se igneur , qui ne voulait que nous 
humilier et nous faire perdre des biens que nous av ions 
peut-ê t re amassés contre son intention, et a v e c t rop 
d 'empressement , travaillait à nous conserver la v ie 
que nous aurions pu perdre par les circonstances dans 
lesquelles s'est t rouvé le pays à son en t iè re r é d u c t i o n . 

N o s ennemis, instruits de notre triste s i tuat ion, se 
contenteront de battre nos murai l les , désespéran t de n e 
nous vaincre q u ' à l ' ex t rémi té . Comme la r i v i è r e 



RELATION DU SIEGE DE QUEBEC EN 1759. 7 

était l ' un ique fortification que nous eussions à leur 
opposer, elle nous était aussi un obstacle pour les aller 
at taquer. Ils furent longtemps sous nos yeux à m é ­
diter une descente ; ils résolurent do la faire du côté 
de Beaupor t ; notre a r m é e , qui était toujours sur les 
ailes, aver t ie par une garde avancée , s'y transporta 
avec l ' a rdeur naturelle à la nation França i se de courir 
au pér i l sans prévoir les causes qui a r rachent la vic­
toire. 

N o s ennemis , plus lents à la poursuite, ne se pres­
sèrent pas de descendre tous leur monde à la vue de 
notre a rmée . On les chassa de nos redoutes , dont ils 
s 'étaient emparés . Us se t rouvèrent accablés , et ne 
laissèrent sur le champ que morts et blessés ; cette 
seule act ion, si elle avait é té ménagée , nous délivrait 
pour toujours de leurs funestes entreprises. 11 ne faut 
pourtant pas en charger seuls nos G é n é r a u x . Les 
nations sauvages , souvent nécessaires à notre secours, 
nous sont préjudiciables dans ces occasions. Leurs 
cris et leurs défis in t imidèrent nos ennemis, qui , au 
lieu de soutenir la charge à la quelle ils s 'étaient 
exposés , re tournèrent précipi tamment a. leurs vaisseaux 
et nous laissèrent maîtres du champ de batai l le . On 
fit t ranspor ter avec beaucoup de chari té leurs blessés 
h notre Hôpital , malgré la fureur des sauvages qui 
voulaient leur lever la cheve lure suivant leur usage. 
No t re a r m é e était toujours à leur v u e . Ils n 'osèrent 
jamais tenter une seconde descente ; la honte de rester 
dans l ' inact ion leur fit prendre le parti de brûler nos 
campagnes . Us montèrent leurs vaisseaux h la faveur 
de la sonde, à sept ou huit l ieues au dessus de Québec . 
C'est l à qu ' i ls firent un grand nombre de prisonniers, 
tant femmes qu'enfants qui s'y étaient réfugiés ; c 'est 
là où ils essuyèrent encore le courage et la valeur 
d 'une peti te garnison de soldats invalides, commandés 
par un Officier qui n 'ava i t qu ' un bras , que l 'on avait 



8 RELATION DU SIEGE DE QUEBEC EN 1759. 

posée pour garder les effets de l ' a rmée . A force de 
monde qu' i ls y perdirent , ils s'en emparèren t ; mais ils 
avouèren t qu'ils leur avai t coû t é clier. 

Aprè s avoir é t é p r è s de trois mois à l 'ancre, à se 
morfondre au port, sans oser s 'exposer à une seconde 
at taque, ils prenaient le parti de s'en retourner, n ' e s ­
pérant plus réussir dans leurs entrepr ise ; mais le 
Seigneur, dont les vues sont inpénét rables et toujours 
jus tes , ayant résolu dans son conseil de nous l iv re r , 
inspira au Géné ra l Anglais de faire encore une ten­
tative avant son dupai t . 11 lu fit de nuit, par surprise . 
On devait , cette môme nuit, envoyer des vivres à un 
corps de troupes qui gardait un poste sur une hau teu r 
proche de la Ville. Un malheureux déser teur les en 
instruisit, et leur persuada qu' i l leur serait facile de 
nous surprendre e t de faire passer leur berges sous le 
Qui vive de nos F rança i s qui devaient s 'y rendre. I ls 
profitèrent de l ' o c c a s i o n , et la trahison réussit . I ls 
débarquèrent à la f aveur du Qui vive ; l'Officier qui 
commandait s 'apperçnt do la surprise mais trop ta rd . 
Ils se défendit en brave, a v e c son peu de monde, et y 
fut blessé. L 'ennemi se trouva par cette entreprise 
aux portes de Québec . Mr . D e Montca lm, G é n é r a l , 
s'y transporta n i a tête de ses t roupes en d i l i g e n c e ; 
mais une demi lieue de chemin qu ' i l fallut faire, 
donna le temps aux ennemis de faire ranger l eur arti l­
lerie et de se met t re en état de recevoir les nôtres . 
N o s premiers bataillons ne se donnèren t pas le temps 
d 'at tendre que notre a rmée fût a r r i vée et en é t a t de 
les seconder ; ils donnèrent , à leur ordinaire , avec 
impétuosité sur l 'ennemi qu ' i l s tuè ren t en grand 
n o m b r e ; mais ils furent bientôt accablés par l eur ar­
tillerie. Ils perdirent de leur cô té leur G é n é r a l , et 
grand nombre d'Officiers. Notre perte n 'égala pas la 
leur en nombre, mais elle ne fut pas moins douleu-
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reuse, M r . D e Mon tea lm, G é n é r a l , et POS princi­
paux Officiers y perdi rent la vie.* P lus i eu r s Officiers 
Ganadiens , chargés de famille, eurent le même sort. 
N o u s v îmes d e nos fenêtres ce massacre . C 'es t là où 
la cha r i t é tr iompha e t nous fit oublier nos propres 
in té rê ts et les risques que nous courons à la vue do 
l 'ennemi ; nous é t ions au milieu de morts et de mou­
rants que l'on nous amenai t par centaines à la fois, dont 
plusieurs nous touchaient de très p rè s—i l fal|ut ense­
velir no t re juste douleur et chercher à les placer. 
C h a r g é e s de trois C o m m u n a u t é s et de tous les Fau­
bourgs de Q u é b e c que l 'approche de l'«nnem.i avai t 
fait dése r te r , j uge? de notre embarras e t de notre fray­
eur. L ' e n n e m i , maître de la campagne et à deux pas 
de noire Maison ; exposées à la fureur du Suldat, nous 
avions tout à appréhender . Ce fut alors que nous 
e x p é r i m e n t â m e s la vé r i t é de cette parole de l 'Ecr i tu re , 
" que celui qui est sous la garde " du Seigneur « 'a 
nen à c r a i n d r e . " Mais^ ISSn^'-Cr iz ibi ~i d'c*-
pérance , la nui t qui approchai t redoubla nos inquié­
tudes. Les trois C o m m u n a u t é s , à l 'exception de «elles 
qui é ta ient répandues clans la Maison, sè prosternèrent 
au pied des autels pour implorer à la Div ine miséri­
corde—semblables à Moïse , nous ne faisions parler 
que notre cœurs . L e silence et la consternation qui 
régnaient parmi nous, nous donnèrent lieu d 'entendre 
les coups violents et r é p é t é s que l'on .donnait dans nos 
portes. D e u x jeunes Religieuses qui portaient des 

* Il est question ici du Combat mémorable qui e u t lieu »ur les Plniiies 
tl'AbrnhhiD, lu 13 Septembre 1759 . Voici un élut officiel de I» perle 
qu'éprouva l ' A n n é e Anglaise dan» cette circonslnn.ee : 

Officiers, Sous-Oflieiers, Cauontiicrs et Soldats, lues 61 
Oflicicrs, Sous-Officiers, Tambours , Caiiotmiers et SoldalB, 

blessés 598 
Soldats, manquants, 5 

Tota l 0(>4 

Après la Batai l le , plusieurs Officiers de l'Armcc'Frençiiire avouèrent 
que leur perte s'élevait à proa de 1 5 0 0 hommes tant en lue» cl b l e wé i , 
qu'en prisonniers, dont il y avait près de 300. 

http://circonslnn.ee
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bouil lons aux malades se t rouvèren t , sans pouvoi r 
l ' év i t e r , à l 'ouver ture . L a pâ leur et l'effroi dont e l les 
furent saisies, t ouchè ren t l'Officier et il e m p ê c h a la 
garde d 'en t rer ; il ordonna a u x trois S u p é r i e u r e s de 
se p résen te r ; il sçavai t qu 'e l les s ' é t a ien t ré t i rées c h e z 
nous ; il leur dit de nous rassurer toutes , q u ' u n e par t ie 
de leur a r m é e allait invest i r et se saisir de notre M a i ­
son, c ra ignant que la n ô t r e , qu ' i l savai t n ' ê t r e pas loin, 
ne v in t les forcer dans leurs r e t r anchement s ; ce qui 
n 'aura i t pas m a n q u é d ' a r r ive r , si nos t roupes ava ien t 
pu se rejoindre avan t la capi tulat ion. N o u s v îmes 
dans un instant leur a r m é e rangée en batai l le sous nos 
fenêtres , et la perte q u e nous avions faite la vei l le , nous 
fit c ra indre , et avec raison, qu 'e l le ne d é c i d â t de no t re 
ma lheu reux sort—les nô t res n ' é t an t p lus en état de se 
rallier. M r . D e L é v i , second G é n é r a l des troupes es t 
devenu le premier par la mort de M r . D e Mon tca lm, 
étai t parti depuis que lques jours du C a m p , et ava i t 
ï inwnô p r è s do 3 , 0 0 0 hommes~ pour renforcer- les 
garnisons des postes d 'en-haut qui é ta ien t ha rce l é s 
journe l l ement par nos ennemis . 

L a per te que nous venions de faire et l ' é lo ignement 
de ceux-c i firent p rendre le parti à M r . le Marqu i s de 
Vaudreu i l , Gouve rneu r G é n é r a l de la Colonie, d ' aban­
donner Q u é b e c , qu ' i l n ' é ta i t plus en é t a l de s auve r ; 
les ennemis ayant formé leurs re t ranchements et d ressé 
leur c h a m p à la pr incipale porte, et leurs v a i s s e a u x 
fermant l 'entrée du cô t é du port, il é ta i t impossible dé ­
porter secours. M r . D e R a m s a y , L i eu t enan t du Roi", 
qui commandai t avec une faible garnison, sans vivres et 
sans munit ions, y tint ferme j u s q u ' à l ' ex t r émi t é . 

Les^ Bourgeois lui représentèrent qu ' i ls ava ien t 
sacrifié de grand c œ u r leur biens et leurs maisons , 
mais que pour leurs femmes et leurs enfans , ils ne pou 
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vaient se résoudre à les voir égorger ; l 'on é ta i t à la 
veille d ' ê t r e pris d 'assaut , i l faut donc se résoudre à 
Capituler. 

Les Ang la i s accordèrent sans difficulté les ar t ic les 
que l 'on avai t demandés , tant pour la rel igion que pour 
l 'avantage du citoyen. L a joie qu ' i l s eu ren t de se voi r 
en possession d'un P a y s où ils ava ien t é c h o u é p lus 
d 'une fois p o u r en faire la conquête , les rendi t les p lus 
modérés de tous les va inqueur s . N o u s ne pourr ions 
sans injustice nous p la indre de la façon don t ils nous 
ont t ra i tés , e t il se pourra i t faire que l ' e spé rance de se 
le conserver y aurai t con t r ibué . Quo i q u ' i l en soit, 
leur bon t ra i tement n ' a point encore ta i r i nos larmes . 

N o u s ne les versons point comme ces bons H é b r e u x 
sur les bords du F l e u v e de Babylone, pu isque nous 
sommes encore sur la terre promise ; mais nous ne ferons 
retent ire nos Cant iques , que quand nous serons p u r g é s 
du mélange de ces na t ions , et nos t emples rétabl is : 
c'est a lors q u e nous c é l é b r e r o n s , p le ines de recon­
naissance, la misér icorde du Seigneur . 

T o u t ce qui était res té de familles e t de personnes d e 
distinction, suivirent l ' a r m é e à M o n t r é a l a p r è s la Cap i ­
tulation. Mgr . notre saint E v o q u e fut forcé de p rendre 
ce part i , n ' ayan t plus où se ret irer . 

A v a n t son dépar t , il mit ordre à tout ce qui regardai t 
son Dis t r ic t ; il nomma pour Vica i re G é n é r a l M r . 
Br iand , un des p remiers membres de son C h a p i t r e , e t 
que l 'on pouvai t appeler l 'homme de la droi te de Dieu , 
et d 'un mér i t e si p rouvé et si connu que nos ennemis 
n'ont pu lui refuser l eu r approbation, e t je puis ajouter 
leur véné ra t ion . Depu i s qu ' i l g o u v e r n e u n e par t ie 

, du Diocèse , il a scu main ten i r ses droi ts e t c e u x de ses 
Curés , sans jamais t rouver d 'obstacles de l e u r part . L a 
Ilelio-ion n 'a rien perdu par sa vigi lance et son at tent ion. 
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Il lut encore chargé des trois Communautés de filles, 
en qualité de Supérieur. Mgr. qui depuis son arrivée 
dans ce Pays nous avait toujours protégées, et j e pour­
rais dire, préférées, le chargea plus particulièrement de 
notre Maison et l'engaga à y fixer sa demeure. Il 
nous voyait chargées d'un peuple infini et sans res­
sources ; exposées à tous les dangers ; il ne nous crut 
en sûreté que sous ses yeux ; il ne se trompa pas. 
La suite de ma narration vous apprendra tout ce que 
nous lui devions. 

La réduction de Québec du 18 Septembre 1 7 5 9 , ne 
nous rendit pas la tranquillité ; elle ne fit qu'augmenter 
nos travaux. MM. les Généraux Anglais se trans­
portèrent à notre Bôpitalc pour nous assurer de leur 
protection, et en même temps nous charger de leurs 
blessés et autres malades. 

Quoique notre Maison n'eût rien à craindre au milieu 
du thô;\lre de la guerre, par les droits respectifs que les 
Rois .s'étaient imposés à l'égard des Hôpitaux situés 
hors des villes, ii nous obligèrent à recevoir et loger 
une garde de trente hommes. Il ne nous restait plus 
qu'une petite décharge, au bas de notre chœur dont ils 
s'emparèrent, que l'on n'avait pas occupée, parcequ'elle 
était remplie d'cllets appartenants aux parents de nos 
Religieuses. Les soldats s'en saisirent, et prirent à 
ces pauvres nilîigés le peu qui leur restait. Il fallut se 
charger de leur l'aire à manger, et leur donner des lits. 
A chaque garde, ils emportaient bien des couvertures, 
sans que l'Officier y voulût mettre ordre. Notre plus 
grand chagrin était de les entendre parler pendant la 
Sainte Messe. 

Les Communautés qui s'étaient retirées chez nous, 
prirent le parti de s'en retourner chez elles. Ce ne 
fut pas sans verser des larmes que se fit ce départ. 
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L'es t ime, la tendresse, l 'union que cela avai t renouve­
lée , par le long séjour qu ' e l l e s avaient l'ait avec nous, 
rendit cet te séparat ion des plus sensibles. La R é v é ­
rende M è r e de Sainte H é l è n e , Supér ieure des Hospi 
tal ières, touchée de nous voir accablées sous le faix 
du t ravai l qu i augmentai t tous les j o u r s , nous laissa 
douze de ses chères tilles qui resiérent jusqu 'à l'au­
tomne, et qui nous furent d 'un grand secours . 

L a R é v é r e n d e M è r e de la N a t i v i t é , Supér i eu re 
des Ursu l ines , nous oll'rit de nous en laisser plusieurs 
des siennes, c e que nous aurions accepté , avec recon­
naissance, si les ouvrages dont nous les avions sur­
chargées , nous avaient permis sans indiscrétion de les 
garder. L e s soins et les fatigues qu 'el les avaient voulu 
partager avec nous auprès des malades, leur avaient 
donné, sous un habit d 'Ursu l inc , un cœur d 'Hospi ta­
l ière. E l l e s eurent , à leur départ , la douleur do 
laisser d e u x de leurs chères Sœur s tic C h œ u r qui ter­
minèren t leurs jours dans nos dortoirs, n 'é tan t plus en 
pouvoir de les mettre mieux . Les incommodités et les 
maladies qu 'e l les ont suppor t ée s avec une patience 
édifiante, leur auront m é r i t é , j e l 'espère, une éternel le 
récompense . Nous filmes dans l 'obligation de leur 
donner pour sépul ture un petit jardin enfermé dans 
notre Clo î t re , étant impossible d 'ouvrir notre Cbouir. 
Le dépar t de ces chères M è r e s ne laissa rien de vuide, 
qu 'un peti t dortoir , où elles étaient bien resserrées. 
11 fallut, y placer les malades Anglais que le Généra l 
nous envoya aussitôt qu ' i l se vit maître. 

Revenons à nos F rança i s . N o s G é n é r a u x , ne se 
trouvant pas en état de reveni r prendre sitôt leur re­
vanche , pr i rent le parti de faire construire un fort à 
cinq l ieues au dessus de Q u é b e c , et d 'y mettre une 
garnison capable de s 'opposer aux entrepr ises des 
ennemis, et les empocher de péné t re r plus a v a n t ; elle 

u 
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n'y demeura pas oisive, il y eut sans cesse des camps 
volants pour inquiéter l 'ennemi. I ls n ' é t a i en t pas en 
sûre té aux portes de Québec. M r . Murray , Gouve r ­
neur do la place, s'y trouva plus d ' une fois à la veille 
de perdre sa liberté ; et sans les faux frères, on ne 
l 'aurait pas m a n q u é . En outre , on leur faisait souvent 
des prisonniers, ce qui mit le Gouve rneu r de si mau­
vaise humeur , qu ' i l envoya des soldats b rû le r et piller 
nos pauvres habitants. 

Le désir de reprendre ce pays et d ' acquér i r de la 
gloire m u t a cher aux citoyens. On ne vit tout l 'h iver 
que combats ; la dure té de la saison ne fit point met t re 
les armes b a s ; partout où paraissait l ' ennemi , on le 
poursuivait a toute outrance : ce qui leur fit d i re " q u ' i l s 
n 'avaient jamais vu de nation si attachée e t fidèle à 
leur Prince que les Canad iens . " 

Les Anglais n 'avaient pas manqué d 'exiger le ser­
ment de fidélité pour leur Roi ; mais, m a l g r é cet te 
sorti.' d ' engagement forcé, que nos habitants ne se 
croyaient pas dans l 'obligation do garder , ils se joignaient 
à nos camps volants, partout où ils en t rouvaient 
l'occasion. 

Nos F rança i s ne faisaient pas moins de d é g â t s dans 
nos campagnes ; ils v ivaient a u x dépens de qui il 
pouvai len appartenir . N o u s y perdîmes cons idérable­
ment, à une Seigneurie que nous avions à six l ieues 
au-dessous de Québec . L'Officier qui y commanda i t 
s 'empara de tous les best iaux de notre mé ta i r i e qui 
é taient en grand nombre, ( a ) et des bleds de nos mou-

fa) Nota. Qu ' indépendamment de ce q u e le Sieur 
Cadet , Munit ioimairc , a fait prendre et en lever dans 
la métairie dont il est par lé ci-dessus, le n o m m é 
Grandmaison y a fait prendre et enlever c inq vaches et 
huit bœufs dont le Muni t ionnai re ne se serai t pas cru 
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lins, et cela pour faire v ivre sa troupe. Le Munition-
naire ne nous en a pas tenu compte. Malgré cette 
per te , il fallait soutenir plus de trois cents blessés qui 
nous é ta ien t venus de la bataille du t re ize . 

Les magas ins du R o i de France qui étaient au pou­
voir des Angla is , ne pouvaient plus rien ; il fallut 
avoir recours à l 'ennemi ; ils nous donnèrent des 
farines et. des bardes ; mais, quelles nourritures pour 
des pauvres blessés ! nous n'avions ni vin, ni autres 
rafraîchissements à leur donne r ; épuisées depuis long­
temps par le grand nombre , il ne nous restait que la 
bonne volonté ; mais , cela n e les contentait pas. Nos 
Officiers firent représenter au Gouverneur Anglais 
qu ' i l s n ' ava ien t pas coutume d'être trai tés de celte 
façon à la solde du Roi de F rance . Le Gouverneur , 
p iqué do ce reproche, rejeta la faute sur nous, et nous 
obligea de faire un mémoi re de tout ce qui était néces­
saire pour le soulagement de ces Messieurs , qu'il nous 
a fait, ap rès , payer de nos deniers, (b) Nous espé­
rions que la Cour do F r a n c o , plus judicieuse, se ferait 
gloire de nous rembourser amplement tous les faux 
frais qu 'on ne peut évi ter en pareille conjoncture. Le 
dési r de ren t re r dans nos droits, et de reprendre le pays, 
nous fit seconder do notre mieux; l ' idée qu 'on avait 
conçue . 

C o m m e nous avions à notre Hôpi ta l beaucoup de 
soldats de la garnison de Québec , et la bataille qui 

obligé de tenir compte , attendu que le Sieur Grand-
maison les a fait prendre pour l 'approvisionnement des 
Sauvages du bas du F l e u v e , qu ' i ls avaient monté, 
pour venir au secours de Québec . 

(b) Nota. Rafraîchissements accordés aux Officiers 
França is . Le Gouvernement Bri tannique les fit fournir, 
et en r épé ta le montant sur la Communau té ; objet de 
trois mille l ivres , dont la Communau té n'a pas scule-

B 2 
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s'était donnée pour en empêcher la prise, ils nous 
demandaient en grâce, quand ils se voyaient rétablis, 
de les laisser sauver pour aller rejoindre l 'armée; nous 
le faisions de grand cœur, et à nos dépens, leur four­
nissant des vivres et bardes pour les mettre en état de 
le faire ; ce qui nous attira les reproches et les menaces 
les plus dures, de la part de l'ennemi, qui nous mena­
çait de nous laisser mourir de faim. 

Comme notre Maison était encore pleine de malades, 
M. le Grand Vicaire, qui veillait de près à nos intérêts, 
renvoya un grand nombre d'Aumôniers qui ne pou­
vaient que nous être à charge, par la charité et la 
rareté des vivres. Il se chargea, avec M. de Rigau-
ville, Chanoine du Chapitre de Québec, et Aumônier 
de notre Maison, Prêtre d'un mérite et d'une vertu 
distinguée, d'administrer les sacrements aux malades 
et de veiller jour et nuit auprès des moribonds. Ils 
avaient encore tous les habitants des environs à con­
fesser et à assister dans le besoin. Ce qui occupait et 
affligeait infiniment M. notre Grand Vicaire, était de 
ne pouvoir remettre la clôture. Nous eûmes alors plus 
de deux cents Anglais qui occupaient nos salles et nos 
dortoirs, et autant de Français dans notre Communauté 
et dans nos infirmeries, et nous n'avions pour nous 
retirer qu'un petit appartement. C'est là où toutes 
ensemble, abîmées dans nos réflexions, nous ne sa­
vions que penser. La communication étant interdite, 
nous ne savions ce qui ce passait dans le pays d'en-haul. 
Nos ennemis, mieux instruits que nous, nons annon­
çaient tous les jours l 'arrivée de notre armée ; les 
mesures qu'ils prenaient et les fortifications qu'ils 

ment eu la distribution, puisque les Officiers Français 
s'en sont emparés, et les ont distribués comme ils l'ont 
jugé à propos ; mais il n'en est pas moins vrai que le 
Gouvernement Britannique on a exigé le payement. 



HÈLATION DU SIEGE D E QUEBEC EN 1759. 17 

faisaient dans Québec, soutenu d'une garnison nom 
breuse, nous faisaient craindre pour la réussite. Nous 
avions de notre côté de faux prophètes, et des femmes 
qui formaient un siège en peinture, et qui, sans mor­
tiers et sans canons, prenaient la ville d'assaut. Jl 
n'en fallut pas d'avantage pour ranimer ceux qui ne 
demandaient qu'à combattre. 

Aussitôt que la saison parut propre à se mettre en 
campagne, on suivit les glaces, peu muni de vivres, et 
encore moins d'artillerie propre à former un siège. 
Nos Généraux ne doutant point de la valeur de leurs 
troupes; mais ils ne se flattaient, de réussir qu'à la 
faveur d'un secours promis de la part de la France ; 
ce qui n'aurait pas manqué d'arriver, si quelques uns 
de nos vaisseaux avaient paru à la rade de Québec 
dans le temps que l'on battait ses murailles. Quoi 
qu'il en dût arriver, notre armée se mit en marche ; 
elle arriva près Québec, le 26 Avril. Le 27 fut 
employé à faire passer le peu de canon que l'on avait 
de Montréal. Un cannonier, en voulant monter la 
côte, tomba sur une glace qui le porta directement 
vis-à-vis de la maison qu'occupait le Gouverneur. 
La voiture extraordinaire de cet envoyé frappa les senr 
tinelles. Ils avertirent ; le Gouverneur ordonna qu'on 
lui donnât un prompt secours. Il se le fit amener et 
le questionna. Le pauvre homme saisi et effrayé des 
risques qu'il venait de courir, ne fut pas en état de 
dissimuler; il dit avec franchise, qu'il était un des 
canonniers de l'armée qui était à deux, lieues de 
Québec ; qu'en voulant monter un canon, le pied lui 
avait manqué ; que la glace l'avait emporté et fait 
dériver malgré lui ; jusque là, la marche de l'armée 
avait été secrette. Pour le moment, ce secret déver 
loppé, nous parut de mauvais augure, et dirigé par 
une puissance à laquelle on ne put s'opposer. Le 
Gouverneur, instruit par cette voie, ne perdit pas uij. 
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instant. Il commença par retirer une forte garnison 
qu'il avait mise à une lieue de Québec pour s'opposer 
aux courses des nôtres ; il emporta ses canons et fit 
sauter l'Eglise de Ste. Foy qui servait de retraite à sa 
troupe ; après quoi, il assembla son conseil et fut 
presque seul d'avis de sortir de la Ville, de s'emparer 
d'un poste avantageux, d'y dresser des batteries et 
d'attendre de pied ferme notre armée. Sa proposition 
ne l'ut pas du goût du grand nombre, mais cependant, 
elle fut exécutée comme il l'avait projettée. 

iVolrc année, ignorant le trait de providence qui 
venait de se passer à l'avantage de l'ennemi, continua 
sa marche. La nuit du 27 au 28, fut des plus terribles. 
Le Ciel semblait vouloir combattre contre nous, Le ton­
nerre et les éclairs, peu communs clans cette saison, en ce 
pays, nous annonçaient par avance les coups de foudre 
auxquels les nôtres allaient être exposés. La pluie 
qui tombait à seaux, et les chemins impraticables par 
la fonte des neiges, ne leur permettaient point de 
marcher en ordre. M. de Bouglamarque, second 
Général des troupes de terre, se trouva à la vue des 
ennemis, à la tête des premiers bataillons, et sans 
avoir en le temps de les ranger. L'artillerie de l'enne­
mi ne manqua pas, en les voyant paraître, de faire une 
décharge qui en mit beaucoup hors de combat. M. de 
Bourglamarqiie fut blessé et obligé de se retirer. Le 
fort de l'arméo était encore à plus d'une demi-lieue de 
l'endroit où commença le premier feu. Nos troupes 
de la Marine et nos Milices, plus au fait des chemins, 
arrivèrent à temps pour soutenir un régiment qui se 
faisait tailler en pièces plutôt que de reculer. Ce fut 
alors que le combat devint furieux et dos plus sanglants. 
Comme l'Anglais avait été à même de se choisir le 
terrain le plus avantageux, il ne le manqua pas. Notre 
année en arrivant ne s'attendait pas à trouver l'ennemi 
rangé en bataille ; elle fut obligée de faire halte, et ne 
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trouvant pas le terrain propre à se déployer , il n 'y eut 
que la p r e m i è r e colonne qui fut en pouvoir de com­
battre . L e choc se donna à quelques p a s de Québec, 
sur une hau t eu r vis-à-vis de notre Maison. Il ne se 
t ira pas un coup de canon ni de fusil qui ne vînt retentir 
à nos oreil les. J u g e z par là de notre situation ; l ' inté­
rêt de la nat ion et celui de nos proches qui é taient du 
nombre des combattants ; cet état de souffrance ne se 
peut pe indre- M . notre Grand Vicaire (aujourd'hui 
notre E v o q u e ) , qui ne souffrait pas moins que nous, 
nous exhor ta i t à soutenir cet assaut avec résignation et 
soumission a u x ordres de Dieu ; après quoi, il alla se 
renfermer dans l 'Eg l i se , p é n é t r é de la plus vive dou­
leur, où , com m e le Grand P r ê t r e Aaron , il courut au 
pied des A u t e l s , et où faisant monter l 'encens de sa 
pr ière j u squ ' au trône du Tout-puissant , il demandait 
avec confiance au Dieu de toute miséricorde d 'arrêter 
ses coups e t d ' épargner le troupeau qu 'on venait de lui 
confier. 11 se leva plein d 'espérance , au milieu de 
l 'action, pour se transporter sur le champ de bataille, 
malgré notre opposition qui n 'é ta i t pas sans raison ; 
car il courut des r isques. C e qui lui fit prendre ce 
parti é ta i t , nous disait-il, qu ' i l n 'y eût pas assez d 'Au­
môniers pour assister les mourants qu'i l croyait ê tre en 
grand nombre . 

Mr. D e Rigauvi l le , notre Aumônier , plein de 
z è l e , l 'y voulu t suivre. Il n ' é ta i t pas sans inquiétude ; 
M . son un ique frère, et plusieurs de ses proches, 
é taient dans l ' a rmée . Ils eu ren t la consolation de voir 
l 'ennemi tourner le dos et prendre la fuite. L 'act ion 
avait d u r é deux heures. L a valeur et l ' intrépidi té du 
F rança i s et du Canadien repoussèrent l 'ennemi de la 
position avantageuse où il se trouvait . Cependant , on 
le menai t toujours battant sous le canon do la Ville ; 
nous d e m e u r â m e s maîtres du champ de batai l le , et de 
toute leur artillerie, et fîmes quant i té de prisonniers. 
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L'ennemi, renfermé là n'osant plus paraître, nous 
pouvions bien chanter victoire. Nons.l 'avions bien 
gagnée. Mais qu'elle nous coûta cher, et qu'elle fut 
arrosée de larmes ! 

Mr. De Lévi, aux approches de Québec, avait 
assemblé son Conseil. On y met en délibération de 
faire sauter notre Maison, de crainte qu'elle fût une 
ressource pour l'ennemi ; mais le Seigneur eut pitié de 
nous et d'eux ; il leur ouvrit les yeux et leur fit voir 
qu'elle était un bien plus grand pour eux. 11 prit le 
parti de nous écrire pour nous signifier de faire partir 
de chez nous toutes les personnes dont nous étions 
chargées et qui s'étaient réfugiées chez nous, ne 
voyant que nous de capables de se charger des blessés 
du siège qu'il allait entreprendre ; qu'il nous les re­
commandait par avance. Nous ne manquâmes pas de 
lui répondre que nous allions travailler à vuider notre 
Maison, à l'exception de deux cents Anglais que nous 
avions malades, et que nous n'étions pas en pouvoir de 
renvoyer ; et que du reste, nous étions toujours prêtes 
à seconder ses intentions, et à rendre tous les services 
dont nous étions capables. 

Après le gain de la bataille, il nous envoya un 
Officier, avec une garde Française, sans que cela nous 
délivrât do l'Anglaise. Il fallut encore trouver à la 
loger. Mais, ce n'était là que le prélude de ce qui 
nous allait arriver. Il faudrait une autre plumo que la 
mienne pour peindre les horreurs que nous eûmes à 
entendre pendant vingt-quatre heures que dura le trans­
port des blessés les cris des mourants et la douleur des 
intéressés. Il faut dans ces moments une force au 
dessus de la nature pour pouvoir se soutenir sans 
mourir. 

Après avoir dressé plus de cinq cents lits que nous 
avions eus des magasins du Roi, il en restait encore 
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autant à placer. Nos granges et nos étables étaient 
remplies de ces pauvres malheureux. Il nous aurait 
été , aussi, difficile d'en trouver le temps. Nous avions 
dans nos infirmeries soixante et douze Officiers, dont 
il en mourut trente trois. On ne voyait que bras et 
jambes coupés. Pour surcroît d'affliction, le linge nous 
manqua ; nous fûmes obligées de donner nos draps et 
nos chemises. Ce n'est point qu'on n'ait pris des pré­
cautions pour en apporter de Montréal ; mais, le vais­
seau qui l'apportait fut pris (en se battant et défendant 
bien) par les Anglais qui Io guettaient. 

Il n'en était pas de cette bataille comme de la pre­
mière ; nous ne pouvions espérer de secours des Hos­
pitalières do Québec—les Anglais s'étaient emparés de 
leur Maison, ainsi que de celle des Ursulines et des 
particuliers, pour loger leurs blessés qui étaient encore 
en plus grand nombre que nous. Il nous vint encore 
une vingtaine d'Officiers qu'ils n'eurent point le temps 
d'enlever, et dont il fallut aussi se charger ; en outre, 
plusieurs Officiers des leurs nous avaient été envoyés 
pour les loger. 

Mes Révérendes Mères, comme je n'ai fait cette 
Relation qu'on rappelant dans ma mémoire ce qui s'est 
passé sous nos yeux, et pour vous donner la consolation 
de voir que nous avons soutenu avec courage et rempli 
avec édification les devoirs que nous imposait notre 
vocation, j e ne vous ferai point le détail de la reddi­
tion entière du Pays ; je ne pourrais le faire qu'im­
parfaitement, et sur le rapport d'autrui ; je vous dirai 
seulement, que le plus grand nombre de nos Canadiens 
se sont fait ensevelir plutôt que do céder, et que le peu 
de troupes qui nous restaient, manquant de munitions 
et de vivres, ne se sont rendues que pour sauver la vie 
aux femmes et aux enfants exposés au dernier malheur 
où l'assaut ne manque pas de plonger les villes. 
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Hélas ! M. R. M., il est bien malheureux pour nous 
que l'ancienne France n'ait pu nous envoyer au prin­
temps quelques Vaisseaux, des vivres et des munitions : 
nous serions encore sous sa domination. Elle perd un 
pays immense, un peuple fidèle et attaché à son Roi , 
perte que nous ne pouvons trop regretter tant pour la 
Religion que pour la différence des loix auxquelles il 
faut se soumettre. Nous nous flattions, mais en vain, 
que la paix nous remettrait dans nos droits, et que le 
Seigneur nous traiterait en père et ne nous humilierait 
que pour un temps ; mais son courroux dure encore. 
Nos péchés sont sans doute montés à leur comble ; 
ce qui nous fait appréhender que cela soit pour long­
temps, c'est que l'esprit de pénitence n'est pas général 
dans le peuple, et que Dieu y est encore offensé, malgré 
le désir et l'espérance qu'il conserve de rentrer dans 
peu sous la domination de ses anciens maîtres. 

Vous aurez sans doute appris, mes chères Mères, 
que l'Anglais, touché et lassé de nos poursuites, ac­
corde un Evôquo à cette infortunée Colonie; et leur 
choix, ainsi que celui des Français, est tombé sur un 
sujet qui a pris naissance dans notre Province do Bre­
tagne : cela ne doit pas vous être indifférent ; puis, le 
seul mérite d'un homme a fait quelquefois le bonheur 
et la gloire de sa patrie ; je ne vous ferai point le 
détail du mérite et des vertus de celui qui va faire le 
nôtre. 

Le choix que l'on en fait, dans un temps aussi cri­
tique, en dit assez. Je dirai seulement, qu'ayant été 
choisi par feu Mr. De Pontbriand, qui le connaissait 
parfaitement, l'ayant toujours eu auprès de lui, il le 
chargea de la conduite de son Diocèse pendant sa 
maladie. Ils s'en acquitta si dignement qu'à la mort 
de ce saint Evèquo, le Chapitre le nomma Vicaire 
Général, à la satisfaction des Français et de l'Anglais, 
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qui l 'ont fait passer l ' année dernière à Londres pour le 
faire sacrer dans quelque Prov ince , et revenir prendre 
possession de son D iocèse .* J o i g n e z donc, mes très 
R é v é r e n d e s Mères , vos pr ières a u x nôtres, pour 
avancer son retour. N o u s nous flattions que son ab­
sence ne durerai t q u e sept à huit mois , et voilà bientôt 
l ' a n n é e exp i r ée sans savoir le temps que la P rov i ­
dence a dest iné pour combler nos vreux e t assurer le 
salut de ce pauvre peuple , qui n'a d ' e spérance que dans 
son E v o q u e , pour le renouvellement et la continuation 
de ses mystères . F o u r nous autres, l ' in térê t géné ra l , 
outre que nous en avons un part iculier , la perte de ce 
pays aura i t entraîné la nô t re sans sa char i té et sa pro­
tection qu i nous a mér i t é celle des Angla i s . N o t r e 
Monas tè re et nos biens seraient vendus pour payer les 
dettes que nous ont fait contracter Us troupes du l toi de 
F rance , et nos c réanc ie r s n'ont a r r ê t é leurs pour­
suites que par ordre du Gouverneur , à qui notre 
Maison est redevable de subsister encore . 

P o u r Mr . Br iand , nous lui devons la gloire d'avoir 
sçu nous maintenir dans notre clôture ; ce qu'i l nous 
aurait é t é impossible de faire, s'il n ' ava i t pourvu par 
sa cha r i t é et par des moyens que la Providence lui 
fournissait pour subvenir à notre indigence ; se refu­
sant son nécessaire pour subvenir au nô t r e . Nous lui 
faisions d 'autant plus de p i t i é , qu' i l é ta i t témoin que le 
dé rangemen t de notre temporel ne venai t pas de notre 
laute, mais bien de la part de la Cour , par laquelle il 
nous est dû cent v ingt mil le l ivres, des avances que 
nous avons faîtes pour la nourr i ture des troupes du 

* Mgr Henri Marie Dubrcil de Panlbriand, étant mort à Montréal le 
8 Juin 1700, son successeur M « t . Jeun Olivier Briand, passa en Angle­
terre sur lu fut de l 'année 1764 : et nnrôs avoir reçu l'agrément du 
Roi d'Angleterre, obtint ses l iu l l c ; du l'apç Clémei i t X I I I , . d a t é e s . d u 
21 Janvier 1766, et fui-ssioréfç" Mi Ma.f8lic. la'mimé ûrinéç, ù ï a r i s , 
dans la Chapelle de SaçntC Mari* do' Mfrr j . i l rênSac». ensuite _ en 
Angleterre, et arriva à Québec ïe 26 Juin 176fi. 
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Ro i de F rance . N o u s ne demandons ni r écompenses 
ni gratification de nos services ; celui pour qui nous 
avons t ravai l lé saura bien nous récompenser e t nous 
rendre au centuple . On nous menace de nous met t re 
au taux du publ ic , ce que j e ne peux croire , q u ' à la 
vue de la Cour d 'Ang le t e r r e , qui, témoin des dépenses 
que nous avons faites, plaide notre cause, la F r a n c e 
veuil le nous faire un tort si considérable ; si cela a r r ive , 
nous serions obl igées de nous abandonner à la P r o ­
vidence. 

F I N . 


